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De la construction à l’utilisation de l’espace : les 
maisons des Ibères dans le contexte de l’Âge du Fer 
en Méditerranée (c. 600-200 av. J.-C.)

Maria-Carme BELARTE1

Résumé

La culture ibérique se développe sur la côte méditerranéenne de la Péninsule Ibérique entre c. 600 
et 200 av. J.-C. Parmi les manifestations matérielles de cette culture, l’architecture est un reflet des 
connaissances techniques ainsi que des formes de vie et d’organisation sociale de leurs habitants, 
surtout lorsqu’il s’agit d’architecture domestique. La construction ibérique partage des matériaux, des 
techniques et des morphologies constructives avec d’autres architectures méditerranéennes de l’Âge 
du fer. Cependant, si dans quelques aspects des influences du monde phénicien, hellénique, punique 
ou italique ont été proposées, l’architecture des Ibères ressort surtout par son caractère propre et 
original.

Mots clefs : Age du Fer, Protohistoire, nord-est Péninsule ibérique, Culture Ibérique, matériaux de 
construction, techniques de construction 

Abstract

The Iberian culture developed on the Mediterranean coast of the Iberian Peninsula between c. 600 
and 200 BC. Among the material manifestations of this culture, architecture reflects the technical 
knowledge as well as the forms of life and social organisation of their inhabitants, particularly when 
it comes to domestic architecture. Iberian construction shares materials, techniques and constructive 
morphologies with other Mediterranean architectures of the Iron Age. However, even though in some 
aspects influences from the Phoenician, Hellenic, Punic or Italic world have been proposed, Iberian 
architecture stands out mainly for its own and original character.

Key words: Iron Age, protohistory, north-eastern Iberian Peninsula, Iberian culture, construction 
materials, building techniques   

1 	ICREA (Institució Catalana per a la Recerca i Estudis Avançats) et ICAC (Institut Català d’Arqueologia Clàssica).
	 cbelarte@icac.cat
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I. Introduction

À l’occasion du colloque Autochtonie I, dans 
le cadre d’une contribution collective, nous 

avons défini la société ibérique comme urbaine, et 
insisté sur le caractère autochtone et non colonial 
de sa formation2.

2	 BELARTE et al. 2021.

Dans cette contribution, je poursuis l’analyse 
de la société ibérique, qui s’est développée sur la 
côte méditerranéenne de la Péninsule Ibérique 
entre 600 et 200 av. J.-C. environ (fig. 1).  

Fig. 1 : Carte de la partie orientale de la Péninsule Ibérique montrant l’emplacement des sites mentionnés dans cet 
article (cercles) et les principales villes actuelles (carrés). (Fond de carte: Casa de Velázquez) : 1) Mas Castellar 

(Pontós, Gérone) 2) Empúries / Emporion (L’Escala, Gérone), 3) Puig de Sant Andreu et Illa d’en Reixac (Ullastret, 
Gérone), 4) Can Roqueta (Sabadell, Barcelone), 5) Alorda Park (Calafell, Tarragone), 6) Alto de la Cruz (Cortes 

de Navarra, Navarre), 7) Sebes (Flix, Tarragone), 8) Coll del Moro (Gandesa, Tarragone), 9) Castellet de Banyoles 
(Tivissa, Tarragone), 10) Sant Jaume (Alcanar, Tarragone), 11) Castellet de Bernabé (Olocau, Valence),  12) El Oral 
(San Fulgencio, Alicante), 13) La Rábita (Guardamar del Segura, Alicante), 14) Cerro de la Virgen (Orce, Granada).
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J’en aborderai l’analyse du point de vue de 
la construction, notamment des bâtiments 
domestiques. Comme nous le verrons dans 
les pages suivantes, la construction ibérique 
partage des matériaux, des techniques et des 
morphologies de construction avec d’autres 
cultures méditerranéennes de l’Âge du fer, 
en les adaptant à leurs besoins. Je décrirai les 
principales caractéristiques de ces bâtiments, y 
compris certains aspects tels que les matériaux et 
les techniques employés, la chronologie initiale 
d’utilisation de ces dernières, les éventuelles 
influences exogènes ou les apports originaux, 
ainsi que les relations ou les différences par 
rapport à d’autres cultures contemporaines. 
La morphologie des constructions et 
leur relation avec d’éventuels modèles 
méditerranéens seront également discutées.

Avant de commencer la description des 
matériaux et des techniques de construction, il est 
nécessaire de mentionner quelques traits généraux 
sur les habitats. Bien que le peuplement ibérique 
soit organisé selon un système hiérarchisé, dans 
lequel on peut distinguer différentes catégories 
de sites du point de vue de leur taille ainsi que 
de leur fonction3, les sites d’habitat étaient en 
prédominance à caractère aggloméré : les bâtiments 
étaient disposés en partageant des murs mitoyens 
et regroupés en îlots de maisons, séparés par des 
espaces de circulation. En général, les habitats 
étaient situés sur des élévations, au sommet de 
collines basses ou bien sur les pentes des collines, 
dans ce dernier cas avec les rangées de maisons 
disposées en terrasses étagées. Cet emplacement 
offrait des défenses naturelles ainsi qu’une bonne 
visibilité des environs (fig. 2). De nombreux 
établissements étaient également protégés par des 
remparts ; aussi, d’autres dispositifs défensifs, tels 
que des fossés, pouvaient exister. Une exception 
en termes de localisation et de défense serait les 
petits sites ruraux, situés dans la plaine et sans 
fortification.

3	 BELARTE et al. 2021.

II. Matériaux et techniques de construction
Les matériaux utilisés dans la construction 

ibérique étaient la pierre, la terre, le bois et des 
éléments végétaux (roseaux ou paille de céréales), 
auxquels on peut ajouter certains matériaux 
dérivés de la transformation de la pierre ou la terre, 
comme la chaux ou la céramique. Ces matériaux 

Fig. 2 : Exemples de sites ibériques perchés : vues 
aériennes de : 1) Castellot de la Roca Roja (Benifallet, 
Tarragone) (GRACPE-UB) ; 2) Castellet de Banyoles 
(Tivissa, Tarragone) (GRACPE-UB) et 3) Estinclells 

(Verdú, Lleida) (Equip Estinclells/Museu Comarcal de 
l’Urgell-Tàrrega/Centre d’Estudis Lacetans).

1

2

3
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étaient utilisés seuls ou en combinaison dans 
la construction, qu’il s’agissent de bâtiments 
domestiques, de remparts ou d’édifices publics.

II.1. La construction en pierre

La pierre était principalement utilisée pour 
construire des murs, ou, plus souvent, la partie 
inférieure de ceux-ci, qui servait de soubassement 
sur lequel une élévation en terre était bâtie (fig.  2). 
Différents types de pierre sont attestées dans la 
construction protohistorique, surtout des roches 
sédimentaires et métamorphiques. Le type de 
pierre le plus utilisé été le calcaire, mais aussi la 
marne, le grès, l’ardoise, le granit, le gypse et la 
limonite sont présents. Le choix dépend en grande 
mesure de l’environnement géologique, même si 
le transport de la pierre sur le long de plusieurs 
dizaines de kilomètres est également attesté4. Peu 
d’informations sont disponibles sur les outils utilisés 
pour l’extraction et le travail de la pierre. Quelques 
outils en fer nous sont parvenus, notamment des 
pics, des pointes, des forets et des ciseaux5.

L’extraction du matériau de construction se 
faisait principalement à proximité de l’habitat, 
et la carrière pouvait même avoir été intégrée 
dans celui-ci : dans quelques cas, des traces 
d’extraction ont été identifiées dans les alentours 
du site, souvent dans la même colline où l’habitat 
était installé, ainsi à Puig Castellet (Lloret de 
Mar, Gérone)6, ou même à l’intérieur du propre 
site, ainsi à Ullastret (Gérone)7.

Un cas intéressant concernant l’extraction 
de la pierre est l’excavation de fossés défensifs à 
l’extérieur des remparts : en plus de renforcer le 
système défensif en rendant l’accès plus difficile 
en cas d’attaques, cette action permettait d’obtenir 
des blocs de pierre pour la construction. Dans le 
cas d’Ullastret, à l’intérieur du fossé, plusieurs 
traces permettent de suivre la chaîne opératoire 
de l’extraction des blocs, même avec des unités en 
partie dégagées et sur le point d’être extraits, par 

4	 BELARTE 1997, p. 49-50.
5	 PLA BALLESTER 1968, p. 142-190 ; SANAHUJA 1971, 

p. 61-110.
6	 PONS, LLORENS, TOLEDO 1989, p. 197.
7	 BELARTE et al. 2020, p. 125.

le moyen des trous pour l’insertion de coins en 
fer qui, lorsqu’ils étaient frappés avec un maillet, 
permettaient de séparer le bloc du plan inférieur8. 

La préparation de l’aire à construire fournissait 
elle-même de la pierre pour la construction, 
surtout dans le cas des sites édifiés sur le flanc 
d’une colline, où, avant l’érection des bâtiments, il 
était nécessaire d’obtenir des surfaces horizontales 
en créant des terrasses échelonnées. Dans ces cas, 
la partie inférieure des murs était constituée par le 
rocher lui-même, et au-dessus de la partie taillée 
verticalement dans la roche, la construction était 
complétée par des pierres et éventuellement par 
une élévation en terre.

Une fois extraits, les blocs de pierre étaient 
utilisés dans la construction, légèrement dégrossis 
et équarris, généralement disposés en double 
parement et formant des rangées plus ou moins 
horizontales. L’utilisation de blocs de forme plus 
régulière, voir des blocs de taille, est rarement 
documentée. Ils sont attestés en particulier lorsque 
des pierres tendres sont utilisées, ce qui en facilite la 
taille. Pour les constructions domestiques, ce sont 
surtout des pierres de forme irrégulière qui étaient 
employées, tandis que l’utilisation de blocs de 
taille était réservée aux remparts et aux bâtiments 
publics, qui, eux, sont rares dans l’architecture 
ibérique. Comme nous le verrons plus loin, les 
murs étaient généralement recouverts d’un enduit 
de terre, permettant en même temps de rattraper 
les irrégularités des parements.

Quant aux dimensions des pierres, des 
moellons entre 25 et 30 cm de côté seront 
employés en prédominance, mais l’utilisation 
de blocs de 50 cm ou même de dimensions 
supérieures est également attestée, ainsi que des 
pierres de moins de 20 cm de côté. Des unités 
plus petites (10 cm ou moins) sont utilisées pour 
remplir les espaces entre les blocs et moellons qui 
composaient les murs de maçonnerie9.

À quelques exceptions près, seule la partie 
inférieure des murs était construite en pierre, sous 
forme de socle ou soubassement, soit directement 
sur le rocher, soit dans une tranchée de fondation 

8	 CODINA et al. 2019, p. 59.
9	 BELARTE 1997, p. 50-51.
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creusée dans celui-ci. Au-dessus de ces fondations, 
dont la hauteur pouvait varier, une élévation 
en terre était bâtie. On peut généralement 
établir un rapport entre la construction de murs 
exclusivement en pierre et les environnements 
montagneux ou collinaires et pierreux, où la terre 
appropriée pour la construction est peu abondante.

Bien que la fonction principale pour laquelle 
la pierre était utilisée soit la construction de murs, 
elle était également employée pour des éléments 
architecturaux à l’intérieur des bâtiments, tels que 
les banquettes ou même les sols dallés.

II.2. La construction en terre

La terre est le deuxième matériau le plus 
abondant utilisé dans la construction ibérique. 
Elle était employée aussi bien pour la construction 
des murs et de toitures que pour les structures 
d’aménagement domestique. Elle constituait aussi 
le matériau préféré pour enduire les murs et autres 
structures, et elle était aussi utilisée comme lient 
entre les différents éléments de la construction. 
Elle a été mise en place selon des techniques 
différentes, mais le moment initial de son 
utilisation et son caractère indigène ou exogène ne 
sont pas facilement décelables.

II.2.1. La technique de l’adobe ou brique 
crue

La technique la mieux documentée pour 
les élévations en terre est celle de l’adobe ou la 
brique crue. Il s’agit d’une technique utilisée par 
de nombreuses cultures et dans de larges zones 
géographiques, qui a perduré jusqu’à nos jours ; 
c’est pourquoi nous disposons d’abondants 
témoins archéologiques et ethnographiques.

La technique de l’adobe consiste à fabriquer 
des briques à partir de la terre crue, à l’aide 
d’un moule. La terre provenait généralement 
de l’environnement immédiat ; pour obtenir le 
matériau adéquat, on y ajoutera de l’eau et des 
fibres végétales. Le mélange sera ensuite malaxé 
puis versé dans le moule ; une fois le moule retiré, 
l’adobe est laissé sécher avant d’être utilisé dans 
la construction10. L’utilisation de cette technique 
implique, donc, deux phases différenciées : 

10 DOAT et al. 1983, p. 111.

l’élaboration des adobes et la construction des 
bâtiments, séparées par la période de séchage.

Dans l’aire d’étude, la construction en adobe 
est attestée avec certitude depuis le début de la 
période ibérique (fin du VIe siècle av. J.-C.), et dans 
certaines zones de la Péninsule Ibérique, comme 
on le verra par la suite, l’adobe est connu avant cette 
période ; cependant, il n’existe pas de consensus 
sur son origine11. Plusieurs chercheurs ont proposé 
un lien entre l’influence du monde colonial et 
l’adoption de l’adobe12 car, dans certains cas, il est 
possible d’identifier des transformations dans les 
techniques de construction utilisées avant et après 
les premiers contacts coloniaux. Cependant, ce 
rapport ne peut pas être généralisé, et la possibilité 
d’une origine autochtone de la brique crue dans 
certaines zones de la Péninsule Ibérique est aussi 
possible.

En effet, dans le sud péninsulaire, on a supposé 
l’utilisation de l’adobe dès le Chalcolithique. Or, 
les données relatives à cette période proviennent 
principalement de fouilles anciennes, comme le 
site de Cerro de la Virgen (Orce, Grenade)13, et 
la documentation publiée est insuffisante pour 
savoir si les briques ont été élaborées à l’aide d’un 
moule ou bien modelées à la main. Cette question 
a été largement discutée dans des publications 
précédentes14 et je me limiterai ici à un bref état des 
connaissances.

Dans le nord-est de la Catalogne (c’est-à-dire 
les zones côtières des provinces actuelles de Gérone 
et de Barcelone), on a pu supposer que l’adoption 
de cette technique a une origine phocéenne. Les 
sites de l’Âge du bronze dans la région consistaient 
en des groupements de cabanes bâties en matériaux 
périssables, tandis que l’utilisation de l’adobe 
n’est pas clairement attestée avant les premiers 
contacts coloniaux avec les Phocéens à Emporion 
(Empúries). Cette transition est particulièrement 
bien documentée dans le village indigène de 
Sant Martí d’Empúries, où la première fondation 
phocéenne a été établie au début du VIe siècle av. 

11 BELARTE 2011.
12 DIES CUSÍ 2001.
13 KALB 1969.
14 BELARTE 2001 ; 2011.
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J.-C. Peu de temps après, les premières maisons aux 
plans rectangulaires et aux murs en briques crues 
sont attestées15. Un phénomène similaire a été bien 
étudié à Puig de Sant Andreu et à l’Illa d’en Reixac, 
deux zones d’habitat fortifié sur le site d’Ullastret, 
dans la province de Gérone16. Sur les sites du 
premier Âge du fer de cette région, la présence de 
fragments de briques crues a été sporadiquement 
indiquée par les fouilleurs dans des contextes 
autochtones ; ces matériaux ont été principalement 
récupérés dans des positions secondaires, comme le 
comblement de silos ou de fosses17. On peut citer 
l’exemple de Can Roqueta (Sabadell, Barcelone), 
un habitat formé par des groupements de cabanes 
bâties en matériaux périssables, daté du premier Âge 
du fer. Dans un contexte autochtone, les fouilleurs 
mentionnent la présence de fragments de briques 
crues à bords arrondis de 10 x 13 x 12 cm et 10 x 15 x 
8 cm18. Comme dans le cas déjà mentionné du sud 
de la Péninsule, les images publiées ne permettent 
pas d’affirmer si ces briques sont moulées ou bien 
s’il s’agit d’éléments modelés à la main.

Dans la partie méridionale de la Catalogne, 
le nord de la région de Valence et le Bas-Aragon, 
l’utilisation d’adobes moulés est clairement 
attestée à partir du milieu du VIIe siècle av. J.-C. 
Cette technique a souvent été attribuée à une 
influence orientale par le biais du commerce avec 
les colonies phéniciennes du sud et du sud-ouest 
péninsulaire19. Cependant, la brique crue moulée 
est documentée dans des chronologies plus 
anciennes dans des territoires péninsulaires non 
méditerranéennes, en dehors de la zone d’étude 
et des aires de contacts coloniaux. Le cas le plus 
édifiant est celui d’Alto de la Cruz (Cortes de 
Navarra) dans la vallée de l’Ebre, où les adobes 
moulés sont attestés au moins dès le VIIIe siècle 
av. J.-C.20 (fig. 3, 1).

15 AQUILUÉ 1999, p. 283.
16 MARTÍN 1991, p. 36 ; MARTÍN et SANMARTÍ-GREGO 

1976-1978 ; MARTÍN et al. 2010.
17 MARCET et PETIT 1985.
18 CARLUS et al. 2007, p. 102 et fig. 57a.
19 DÍES CUSÍ 2001; BELARTE 2011.
20 MUNILLA, GRACIA et GARCIA 1994-1996.

En ce qui concerne les caractéristiques des 
adobes de l’Âge du fer dans la zone d’étude, les unités 
les mieux conservées (notamment lorsque le site a été 
détruit par un incendie) fournissent des informations 
sur leur taille et leurs modules, l’utilisation de décors 
peints, etc. Les données disponibles suggèrent 
qu’une diversité de modules a été utilisée, parfois sur 
un même site21. Cette diversité peut correspondre 
aux adaptations nécessaires pour chaque type de 
structure (par exemple, des briques plus étroites pour 
les murs intérieurs, des pièces plus petites pour les 
angles ou des formes plutôt carrées pour les éléments 
domestiques, etc.). En ce qui concerne les variations 
entre les sites, il est possible qu’il y ait eu des variations 
régionales et des influences extérieures. Comme on 
le verra plus loin, les recherches sur la métrologie 
ibérique suggèrent que les différents territoires 
ibériques ont utilisé des modules divers dans leur 
planification urbaine22. Cependant, la relation entre 
ces différents modules et les dimensions des adobes 
n’est pas assez concluante.

Les informations sur la pose des briques 
crues proviennent des quelques exemples où elles 
ont été conservées in situ dans des élévations de 
murs ou d’autres structures. Ces briques sont 
principalement disposées en boutisse, ainsi à Illa 
d’en Reixac (Ullastret) et Alto de la Cruz (fig. 3), 
ou bien en boutisses et panneresses, ainsi dans la 
plupart des sites de la région de Valence, comme 
Castellet de Bernabé (Olocau)23. 

Elles étaient liées avec du mortier de terre, 
qui reste souvent collé aux briques. Des marques, 
probablement faites avec les doigts, visibles sur 
un côté des briques, ont été interprétés en rapport 
avec une meilleure adhésion du mortier24, mais des 
chercheurs pensent qu’il s’agissait d’une méthode 
de comptabilité utilisée lors de la production des 
adobes25. Mais les exemples ethnographiques vont 
plutôt dans le sens de la première interprétation ; 
ainsi l’architecte égyptien Hassan Fathy mentionne 
que les briques faites par les maçons nubiens dans 

21 BELARTE 2011.
22 OLMOS 2009.
23 GUÉRIN 2003, p. 228.
24 SANMARTI et al. 2000, p. 128.
25 GUÉRIN 2003, p. 222.
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les années 1940 « comportaient deux rainures 
parallèles tracées au doigt, en diagonale, sur la face 
la plus grande. Ces rainures étaient très importantes 
car elles permettaient à la brique d’adhérer à une 
surface boueuse par succion26 ». 

Les adobes étaient utilisés aussi pour construire 
des pavements, de manière occasionnelle. Ce type 
de sol est surtout attesté dans la région de Valence, 
par exemple à El Oral (San Fulgencio, Alicante)27. 
En Catalogne, ces pavements sont rares : un 
exemple provient d’une installation artisanale à 
Coll del Moro, à Gandesa, datant de la fin du IIIe 
siècle av. J.-C.28.

L’utilisation d’adobes pour des aménagements 
domestiques est bien documentée dans les sites 
26 FATHY 1970.
27 ABAD et SALA 2001, p. 122.
28 RAFEL, BLASCO et SALES 1994, p. 128.

ibériques, en particulier dans la construction de 
banquettes, ainsi à l’Illa d’en Reixac29 au IVe siècle 
av. J.-C. ou à Alorda Park30. Des foyers construits 
en briques crues sont également attestés, ainsi à 
Illa d’en Reixac31  et à El Oral32.

II.2.2. La problématique de la terre 
massive : pisé ou terre façonnée ?

De nombreux chercheurs ont supposé que la 
technique du pisé était utilisée à l’époque ibérique. 
Cette technique se caractérise par l’utilisation d’un 
coffrage, où la terre est versée à l’état plutôt sec, parfois 
mélangée à de la chaux ou à du gravier, mais sans 
végétaux ni autres matières organiques, et stabilisée 
dans le coffrage en la tassant avec un pison33.

Dans la littérature en langue espagnole et 
catalane sur les techniques de construction ibériques, 
en particulier dans les publications antérieures 
aux années 199034, les mots « tapia » et « tàpia » 
(les termes espagnol et catalan respectivement 
pour « pisé », également « tabia » dans les pays 
du Maghreb), ont souvent été utilisés comme un 
synonyme générique de « construction en terre », 
ou comme une alternative lorsque de restes d’adobe 
n’ont pas été repérés, parfois sans avoir des indices 
solides de son utilisation. Cette question, qui n’est 
pas exclusive à la sphère ibérique, a été critiquée au 
cours des dernières décennies35. 

Pour notre aire d’étude, la prétendue utilisation 
du pisé depuis la protohistoire est probablement due 
à l’omniprésence de cette technique (avec celle de 
l’adobe), dans l’architecture traditionnelle de larges 
territoires de la Péninsule. D’ailleurs, l’utilisation du 
pisé est mentionnée par Pline l’Ancien (Nat. Hist. 
XXXV, 48, 169), qui décrit l’excellente consistance 
et la durabilité des murs réalisés dans des coffrages 

29 CHAZELLES 1999, p. 85.
30 ASENSIO et al. 2005, p. 601.
31 CHAZELLES 1999, p. 59 and fig. 6.13.
32 ABAD et SALA 1993, p. 176, fig. 151.
33 DOAT et al. 1983, p. 17 ; TORRENT 1965, p. 19.
34 GUSI et OLARIA 1984, p. 19 ; MALUQUER DE MOTES 

1986, p. 17.
35 CHAZELLES et POUPET 1985, p. 156 ; SÁNCHEZ 

GARCÍA 1995, p. 350 ; BELARTE 1997, p. 54 ; BELARTE 
2001, p. 30 ; BELARTE et GAILLEDRAT 2003, p. 283 ; 
PASTOR 2017, p. 20.

Fig. 3 : 1) Mur en adobe à Alto de la Cruz (Cortes de 
Navarra, Navarre), datant du VIIIe siècle av. J.-C. (F. 

Gracia) ; 2) Elévation en adobe du mur de rempart du 
site de Illa d’en Reixac (Ullastret, Gérone), 

du IVe siècle av. J.-C. (Martín et al. 1999).

1

2
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en bois en Espagne et en Afrique. Bien que cette 
source ne soit pas contemporaine des Ibères, 
cette affirmation suggère que le pisé était déjà 
utilisé par les populations autochtones avant la 
romanisation. Cependant, il n’existe pas d’indices 
archéologiques qui puissent prouver l’utilisation de 
coffrages en bois pour construire des murs à l’Âge 
du fer. D’ailleurs, dans de nombreuses régions du 
monde, de l’Europe du Nord36 à l’Asie37 on dispose 
d’exemples ethnographiques qui montrent qu’il est 
bien possible de construire un mur de terre massive 
sans coffrage, selon la technique de la bauge ou 
façonnage direct.

Les vestiges de murs en terre massive ont 
rarement été conservés in situ dans des sites 
ibériques. Les quelques exemples qui ont perduré 
correspondent principalement à des cloisons 
internes. Parmi eux, nous pouvons citer le cas 
de Sebes (Flix, Tarragone), du Ve siècle av. J.-C., 
où tous les murs, sauf dans un cas, avaient eu des 
élévations en briques crues. L’exception consiste 
en une cloison dont la largeur, d’environ 30 cm38, 
est insuffisante pour permettre le damage de la 
terre à l’intérieur d’un coffrage ; la technique la 
plus probable pour construire l’élévation de ce 
mur serait la terre façonnée à la main. Dans ce 
cas-là, il me semble plus prudent de parler de 
« terre massive », une expression qui ne définit 
pas une mise en œuvre spécifique (fig. 4).

36 LEBAS et al. 2007.
37	 SCHERRER 2003, p. 220-223, fig. 9 à 12.
38	 BELARTE, NOGUERA et OLMOS 2018, p. 372 et fig. 6.

Des murs construits en terre massive ont 
été aussi documentés sur différents sites du sud-
est de la Péninsule. À La Rábita (Guardamar del 
Segura, Alicante), un habitat fondé en contexte 
colonial phénicien, un mur datant du VIe siècle 
av. J.-C., a été construit en superposant d’épaisses 
couches de terre séparées par de lits de chaux. La 
possibilité d’un coffrage n’a pas été exclue39, bien 
que, compte tenu de sa largeur d’environ 35 cm, il 
semblerait plus probable qu’il s’agisse d’un mur en 
terre façonnée. À El Oral (San Fulgencio, Alicante, 
datant du Ve siècle av. J.-C.), un mur de terre 
avec des graviers laisse la porte ouverte aux deux 
interprétations : pisé ou façonnage direct40.

Dans certains cas, l’utilisation du pisé a 
été proposée après une étude macroscopique 
minutieuse du matériau constituant les couches de 
destruction en terre, composées de terre compactée 
sans inclusions ou de fragments d’adobe. C’est 
ce que l’on constate à Alorda Park (Calafell, 
Tarragone),41 où cette technique a également été 
proposée pour la reconstruction du site42.

Les analyses micromorphologiques pourraient 
apporter plus d’informations sur la procédure 
spécifique de construction d’un mur en terre (c’est-
à-dire si la terre a été mélangée avec de l’eau, des 
plantes ou d’autres matériaux ; si elle a été malaxée, 
compactée, modelée, etc.). Malheureusement, ces 
analyses sont encore rares dans l’étude des murs en 
terre des contextes ibériques.

II.2.3. La terre comme revêtement : 
enduits et toitures

Les murs étaient le plus souvent enduits de terre, 
mais la chaux était aussi utilisée. Ces enduits ont été 
bien documentés, encore adhérés aux adobes, aux 
pierres ou à d’autres éléments de la construction, sur 
la plupart des sites archéologiques. Lorsque les adobes 
ne sont pas conservés in situ, des restes d’enduit sur 
une ou plusieurs faces de chaque brique sont un 
indicateur utile pour interpréter leur disposition lors 
de la mise en œuvre, car l’enduit indique quelle était 
la face extérieure et visible de chaque brique.

39	 BELARTE et GAILLEDRAT 2003, p. 292.
40	 SALA 2001, p. 183-184.
41	 BELARTE 2001, p. 33, fig. 12.
42	 POU et al. 2001, p. 101.

Fig. 4 : Vue partielle du site de Sebes (Flix, Tarragone), 
datant du Ve siècle av. J.-C., avec le mur de terre massif 

au premier plan (M.C. Belarte).
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Les enduits de terre étaient normalement 
appliqués en deux couches : un premier lit de terre 
argileuse avec un dégraissant végétal (un matériau 
semblable à celui utilisé pour fabriquer les adobes), 
sur lequel était appliquée une deuxième couche, 
plus fine et pâteuse. Parfois, les enduits conservent 
les restes de décor peint43.

Ces enduits étaient appliqués sur les 
faces extérieures des murs mais aussi sur les 
surfaces intérieures des murs. D’autres éléments 
architecturaux de l’intérieur des maisons (les sols 
et les aménagements domestiques tels que les 
banquettes, les soles des foyers et des fours, les 
dômes des fours, etc.) étaient aussi normalement 
construits en ce matériau.

La terre était également utilisée dans la 
construction des toitures pour protéger les bâtiments 
des infiltrations d’eau. Les vestiges archéologiques 

43 BELARTE 1997, p. 112.

de toitures consistent en des fragments de terre avec 
une épaisseur d’environ 20 cm, avec de nombreuses 
empreintes de plantes, de roseaux et de bois. Ces 
débris, récupérés dans les couches de destruction de 
nombreux sites, indiquent qu’une épaisse couche 
de terre recouvrait une base de matière végétale 
soutenue par une rangée de petits troncs parallèles. 

Diverses solutions ont été proposées en ce 
qui concerne la pente des toitures. Celles-ci vont 
de toitures presque plates (toits-terrasses) à des 
pentes avec différents degrés d’inclinaison. Grâce 
aux parallèles ethnographiques et à l’archéologie 
expérimentale, il semble plus probable que les 
toitures étaient soit plates, soit très légèrement 
inclinées, car une forte pente aurait été sans doute 
plus exposée à l’érosion par l’eau de pluie, qui aurait 
pu emporter la couche de terre et causer de sérieux 
dommages à la construction (fig. 5)44.

44 BELARTE 1997, p. 91.

Fig. 5 : Vue aérienne du site d’Alorda Park, à Calafell. A noter la partie reconstruite, 
avec des élévations enduites en terre et des toitures en terre à faible pente ou plates (Bonavista Multimedia).
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II.3. Techniques mixtes

On parle de techniques mixtes lorsque la 
terre est utilisée avec le bois, mais la fonction 
porteuse est assumée par la structure en bois. Une 
des techniques les plus anciennes mais aussi la 
plus employée dans le monde encore aujourd’hui 
pour remplir les vides d’une ossature en bois est le 
torchis sur clayonnage45.

À la fin de l’Âge du bronze et au début de l’Âge 
du fer, la technique du torchis était courante dans 
certaines zones de l’aire d’étude. Durant la période 
ibérique, lorsque la construction à socle en pierre 
et l’élévation en terre s’étaient généralisées, la 
technique du torchis s’était probablement limitée à 
des cloisons internes ou à certains types de meubles 
tels que des étagères, des lits, etc. On en trouve la 
preuve dans des fragments à empreintes végétales 
récupérés dans les couches de destruction de 
nombreux sites, dont l’épaisseur n’est pas suffisante 
pour suggérer qu’ils faisaient partie de la toiture.

II.4. Bois et autres végétaux

Aucun reste de bois n’a été récupéré in situ 
dans les contextes analysés. Des témoins nous sont 
parvenus à l’état carbonisé lorsque la destruction 
du site a été provoquée par un incendie (fig. 6). 

Les espèces les plus fréquemment attestées sont 
le pin et le chêne. La plupart des bois carbonisés 
appartenaient aux poutres de la toiture, bien que 

45	 HOUBEN et GUILLAUD 1989, p. 187 ; KNOLL et al. 
2019, p. 10 et 26.

d’autres éléments, tels que des portes, des linteaux, 
des supports verticaux de toiture et même du 
mobilier, aient été identifiés. Dans quelques 
cas ou les pièces de bois carbonisées sont bien 
conservées, il a été possible d’identifier différents 
types et tailles de bois et même la façon dont ils 
étaient placés dans la construction46. Parfois, 
l’utilisation du bois peut être inférée à la présence 
d’empreintes négatives, comme dans le cas d’un 
seuil en bois à Illa d’en Reixac47. De même, des 
empreintes d’éléments en bois et de plantes, sont 
parfois conservées dans des fragments de terre qui 
ont brûlé à la suite d’un incendie, nous permettant 
de connaître l’utilisation de ceux matériaux 
organiques qui ne nous sont pas parvenus.

II.5. Autres matériaux

Comme nous l’avons déjà vu, la pierre, la terre 
et le bois sont les matériaux les plus employés dans 
la zone et période d’étude. Il convient néanmoins 
de mentionner l’utilisation de la chaux et de la 
céramique, notamment pour le revêtement des 
murs et des sols.

La chaux est attestée à partir du VIIIe siècle 
av. J.-C. dans les contextes coloniaux phéniciens 
du sud de la péninsule ibérique48 ; son utilisation 
s’est répandue le long de la côte méditerranéenne 
durant les siècles suivants.

La céramique est un autre matériau utilisé 
dans la construction. Elle était généralement mise 
en œuvre sous forme de tessons, une fois les objets 
n’étaient plus utiles pour leur fonction initiale. 
La fonction la plus fréquente de fragments de 
céramique tout au long de la protohistoire était 
dans les couches de préparation (sous les surfaces 
de combustion faites en terre) des foyers et des 
fours49. 

La combinaison de la chaux avec d’autres 
éléments a permis de créer de nouveaux types de 
revêtements de sols et de murs à base de mortier de 
chaux et de sable, incluant parfois des fragments de 
céramique ibérique, pour obtenir une sorte d’opus 

46	 ROCAFIGUERA 2005.
47	 CHAZELLES 1999, p. 87, fig. 8.11.
48	 BELARTE 2001, p. 36.
49	 BELARTE 1997 ; 2021.

Fig. 6 : Structures en bois carbonisé à Sebes (Flix, 
Tarragone), Ve siècle av. J.-C. (M.C. Belarte).
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signinum. Il s’agit d’une interprétation autochtone 
de cette technique, qui est attestée dès le IVe siècle 
av. J.-C. dans le nord de la Catalogne, à Ullastret50, 
et dont l’utilisation devient plus fréquente au cours 
du IIIe siècle av. J.-C. Plus tard, durant le IIe -Ier s. av. 
J.-C., ces tessons seront de productions romaines.

Les briques cuites et les tuiles sont introduites 
à la fin de la période ibérique (IIe et Ier siècles av. 
J.-C.), mais leur utilisation ne sera que sporadique 
jusqu’au début de l’Empire romain51. Les matériaux 
et techniques autochtones continuent d’être utilisés 
pendant les premières années de la romanisation52.

III. Les plans des maisons et l’organisation 
de l’espace

Les maisons ibériques présentent des plans à 
tendance quadrangulaire, avec une certaine variété 
de formes, car l’urbanisme s’adapte à la topographie 
du site. Pour ce qui est des dimensions et de 
l’organisation de l’espace, il existe une diversité 
importante, parfois à l’intérieur d’un même site. 
La plupart des maisons sont compartimentées 
en un nombre variable de pièces, le degré de 
segmentation étant proportionnel à la superficie 
du bâtiment. Dans nombreux sites, des maisons à 
1, 2 ou 3 pièces coexistent avec des résidences plus 
complexes, qui dépassent normalement les 50 m2 
voire les 100 m2, compartimentées en multiples 
espaces53 (fig. 7).

Parmi les exemples des maisons les plus 
vastes, il faut citer une grande demeure de 800 
m2 bâtie au IVe s. av. J.-C. à Puig de Sant Andreu 
(Ullastret, Gérone), composée de multiples pièces 
organisées autour de deux cours54 (fig. 7, 1). Cette 
maison, construite à partir de deux habitations 
précédentes, atteste la privatisation d’une rue et 
d’un accès à la fortification. Les sites d’Alorda 
Park55 (Calafell, Tarragone) (fig. 7, 9), Castellet de 

50	 MARTÍN et al. 2004.
51	 RODÀ 1994, p. 324.
52	 BELARTE, OLMOS et PRINCIPAL 2010.
53	 BELARTE 2008 ; BELARTE 2013.
54	 MARTIN et al. 2004.
55 ASENSIO et al. 2005.

Banyoles (Tivissa, Tarragone) (fig. 7, 3)56 et Mas 
Castellar de Pontós (Gérone) (fig. 7, 13 ; fig. 8)57, au 
IIIe  s. av. J.-C., ont également livré des exemples de 
maisons complexes avec des superficies entre 300 
et 400 m2 (avec un étage dans le cas d’Alorda Park), 
organisées souvent autour de cours. Des maisons 
complexes organisées autour de cours mais avec 
des dimensions inférieures sont aussi attestées plus 
au sud dans une chronologie du Ve s. av. J.-C. à El 
Oral (San Fulgencio, Alicante)58. Dans tous les cas, 
ces demeures alternent avec d’autres bâtiments 
de dimensions plus modestes, ce qui atteste bien 
l’organisation hiérarchisée des sociétés ibériques59. 

À l’intérieur de ces espaces, quelques 
fonctions peuvent être normalement identifiées, à 
partir de certains aménagements caractéristiques 
(fig. 8). L’élément le plus fréquemment identifié 
est le foyer ; dans les grandes résidences à pièces 
multiples, cette structure est normalement placée 
dans une grande salle qui sert en même temps 
d’espace de réunion et parfois de célébration de 
rituels, en plus d’avoir une fonction résidentielle. 
Les tâches culinaires peuvent être développées 
dans l’espace du foyer, ou bien (dans les demeures 
les plus vastes) dans une pièce à part.

Le stockage à petite échelle est couramment 
attesté dans les maisons, soit dans une pièce 
consacrée spécifiquement à cette fonction, soit 
en coexistence avec d’autres activités. Parmi ces 
dernières, il faut mentionner la mouture, parfois 
dans un espace réservé à cette tâche. Des activités 
artisanales à échelle domestique, notamment le 
filage et le tissage, sont attestées par la présence de 
fusaïoles et de pesons. L’abondance de fusaïoles 
suggère que le filage se faisait dans toutes les 
maisons, tandis que la concentration des pesons 
dans des espaces précis semble indiquer que cette 
activité avait un caractère spécialisé et était contrôlé 
par un nombre réduit de familles, appartenant aux 
élites. 

56	 ASENSIO, MIRO et SANMARTÍ 2005 ; SANMARTI et 
al. 2012 ; ASENSIO et al. 2012.

57	 PONS 2002 ; PONS et al. 2010.
58	 ABAD et SALA 1993.
59	 BELARTE 2008 ; BELARTE, BONET et SALA 2009.
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Un dernier type d’activité concerne les 
pratiques rituelles en contexte domestique, qui 
dans les maisons les plus complexes, pouvaient se 
dérouler dans un espace spécifique voué à ce propos.

Les maisons que l’on vient de décrire de 
manière très succincte ne reflètent pas une 
influence évidente des architectures coloniales. 
Dans le cas des maisons à cour, on pourrait voir 
des points en commun avec d’autres bâtiments 

attestés en Méditerranée (dans le monde grec, 
phénico-punique ou italique), mais leur plan ou 
structure, plutôt irrégulier et qui souvent est le 
résultat de la transformation de constructions 
plus anciennes, ne semble pas correspondre aux 
modèles exogènes, le seul élément en commun 
étant la présence d’un espace ouvert.

Un dernier aspect à mentionner concernant 
l’architecture est l’existence d’une utilisation 

Fig. 7 : Plans schématiques de maisons de la période Ibérique moyenne (les zones en gris indiquent les cours) (IVe 
- IIIe s. av. J.-C.) à la même échelle : 1-2 : Maisons de Puig de Sant Andreu (d’après Martín et al. 2004, 268, Fig. 4, et 
Maluquer de Motes et Picazo 1992, p. 28, modifié) ; 3-4 : Maisons de Castellet de Banyoles (d’après Asensio et al. 

2012, p. 177, modifié) ; 5-6 : Maisons d’Estinclells (d’après Asensio et al., 2009, p. 127, modifié) ; 7-8 : Maisons de 
Puig Castellar, Santa Coloma de Gramenet (d’après Ferrer et Rigo 2002, p.73 et 55, modifié) ; 9-11 : Maisons d’Alorda 

Park (d’après Asensio et al. 2005, p. 613, modifié) ; 12-13 : Maisons de Mas Castellar (d’après Pons 2002, p. 119, 
Figure 8.18, modifié). 
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Fig. 8 : Maison 1 de Mas Castellar (Pontós, Gérone) (Francesc Riart).

rationnelle et planifiée de l’espace, incluant 
l’utilisation de modules propres combinés avec 
des systèmes empruntés à d’autres cultures 
méditerranéennes.

Des études préalables avaient déjà été réalisées 
par Pierre Moret, qui avait identifié l’utilisation 
d’un pied de 0,32 m60. Plus récemment, Pau 
Olmos61 a proposé l’existence de divers modules 
ibériques, particulièrement évidents dans les 
fortifications, bien qu’également utilisés dans la 
construction à caractère domestique. Les modules 
utilisés sont abandonnés à la fin de la période 
ibérique, remplacés par les systèmes de mesure 
propres à la civilisation romaine62.

60	 MORET 1998
61	 OLMOS 2009.
62	 BELARTE, OLMOS et PRINCIPAL 2010.

IV. Remarques finales
L’architecture ibérique est un exemple de 

construction autochtone de l’Âge du fer qui intègre 
des éléments présents dans d’autres architectures 
méditerranéennes, tant au niveau des matériaux et 
des techniques de construction que des plans et 
des modules utilisés. Bien qu’il soit possible que 
certains éléments aient été empruntés à d’autres 
civilisations, le résultat possède un caractère 
original qui lui est propre et qui perdurera jusqu’aux 
premiers siècles de la romanisation.
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